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LA  MALICE  DES  FENWES 


9  Oe* 


:‘':';bE;'S:  ■■77291V) 

efmmes. 


- 7  •  . 

•HOMME  n’a  pas  »“  *“*• 

1  .  nn  plus  grand  'nn;n’’  ?"!  ** 
Femme,  &  qui 

endommage  fa  vie  ,  fon  honneur  V<W 
fa  fortune ,  ni  qui  s’opofe  pUi$  tû**- 

Xcmeat  à  tous  fes  defeins. 

/  n^.BADTB*  Poète  rn 


feœeat  à  tous  fes  dette! ns. 

^portes  ;  ï>oëte  Françoi* ,  w- 
contant  fe 

rtl,P  les  Ho  Usines  reçoivent  derFem- 


:ontant  le*  ma’hcurs  «*  — 

me  les  Hommes  reÇoivent  deaFenv 
Ls  femble  imputer  a  Jupiter  de  le* 
leur  avoir  donnepour  fléaux  &  pou» 
gommages ,  en  ce*  beaux  Vers. 


- tv.  M»  t  •■  , 

Il  envoya  la  Femme  aux  «•'jg** 
tyanUefansfei  )>vx  mille 

■a  *Mmî 

dmne  ,  «  .  v  W 

W3-81. 


fottfirammlie  beautezfma^ 
Bitfion  *' 'amant  A* attraits  fa  partie  ani¬ 
mé  y 

Vi ulcain forgea  fon  coeur, Martini  donna 
l'audace , 

B  efle  Citl  rigoureux  fi  bien  la  déguifa  f 
Ss^ue  rhommt  épris  de  flamme  aujfl-tot 
l'époufa  ,  ' 

B  longeant  en fon  malheur  toute  l'humaine 
race, 

j  -  -  r»  s 

Ce  même  Po2te  voulant  modérer 
qu’il  y  a  partout  du  danger  en  leur 
acointance ,  aioûic. 


,  E coût ck.  ma  parole ,  o  mortels  êgarr^. 
Qui  dans  la  fervitude  aveuglement  co/s~ 
rez,  ,  (  vez.  prendre^ 

Et  voyez. ,  quelle  femme  au  moins  v  fis  de- 
Si  vous  l'cpoufczi  riche ,  il  faut  vous  pré¬ 
parer  ,  £  {rer> 

ifefervtr^  fie  fouffnr ,  &  fi oftrMurmu. 
Aveugle  en  tous  faits,  é? foufd pour  ne 
l'entendre ,  ;  (  voir  -, 

Dédaigne  &fuperbcelle  croit  ou;  [ça- 


j* 

L 


des  femmes. 

Sonnsar'w'cfb^unfot ,  trop  heureux  de 
Puvoir ,  .  ,  (  contraire  \ 

En  ce  qu'il  entreprend  elle  tfi  tou«ars 
Ses  propos  font  cui fan*  hautains 

goureüx,s  [  heurm»  , 

Le  for  fat  mferablt  efi  beaucoup  plus 
ji  la,  rame yausifirs  d'un  ohtfagtnx  Cor1* 

vrete  , 


•#*  la  rame jihà.  fers  d'un* 
faire  : 

Si  vous  la  prenez,  pauvre ,  /*  p*#- 

époujff.  aujjt  mainte  incommodité^ 
La  charge  fos  enfant  >  U  peme  &  i\n- 

-,  »  i  • 

Z#  meprisd*  uncbacun  vous  fait  baifferfs 
yeux ,  £  df«r  , 

if  je»»  voi  efprit s  chagrins  &  fou% 

Avee  le  pauvreté  toute  choje  importa  ne  » 
$*  vous  Vèpoufe^  kelle,ajfurez.-vous  au  fi 
De  n'etre  jamais,  franc  de  crainte  &  de 
*.•  ;  fouet  ,  ^  .  7  -  .  . 

L'œil  de  votre  Voifin  comme  vous  lare- 
garde  .  £  , 

Z^»  thâcunla  déjire  r  &  vouloir  l'cmpi- 
Çt fi  égaler  Siftpk*  ,  &  monter  fan  W- 

jl.  .  C^S>*>'  'j.  :  -  •  ■*,  •  i  ■ 

%lno  beaute  parfaite  tjî  de  maurnifa 

viw  i*  pret.e%  laide  *  adieu  toute  ad 
S.  .  '  mitîc  >  .  —  „ 


Veffrit  dedans  le  cerfs  eftflei»  &  m*i 
tourné  y  [  n.<ye»fet 

Vous  svt^la  M*% ht  peur  enfin  en 
Le  SeUÜ  déformât  à  vo'  jeux  t,e  iitirn 
Bref ,  en  peut  bt  en  f enfer  fi  elle  défini 

,  r*  y 

fms  fit* une femme  belle  en  trois  jours  efi 
fâche» fi. 

Ce  Poète  ne  fçauroit  mien*  dire, 
mais  fondant  plus  avant  cette  matière 
je  vous  dirai  avec  unautfe  grand  per- 
fennage  qu'il  eft  fort  mal  ailé  de  reh» 
contrer  à  époufer  une  bonne  Femme , 
Portable  aux»aparence  d*un  bon  maria* 
get  Car  fi  c'eftune  jeune  fillerll  y  aura 
à  redire  ôt  en  ce  qu'ayant  icjugemenf 
dé  donner  à  fon  EpoUx  les  prèmicje 
traits  de  fon  impreffion  ;  elle  ne  peut 
aüfli  voir  pour  nier  des  Privilèges  dè 
fott  inclination:&  s’il  arrive  que  rbu- 
sneur  deTon  Epoux  (oit  contraire  à  fea 
inclinations  ,  ellè  lui  portera  de  IV 
tnour  aux  yeux  „  det  foupirs  en  l’ame  y 
éz  étant  unies  de  corps  ,  elie  fera  dm* 
fée  de  fon  cœur. 

k Si  c^ft  une  Veuve,  rimportunitéd* 
fouveuir  du  défunt  marchera  en  cam- 


r  des  Ttmmes* 

pagne  ;  que  fl  clic  en  a  eu  de*  énffcu»  ; 
c’eft  avarice  de  tirer  dû  champ  double 
moiflba,ou  fl  elle  n*en  a  point  eu, c’eft 
une  imprudence  de  provignes  ta vigiw 
qui  ne  reporte  point  dé  fraies  ,  puiiqûjf' 
la  Femme  eft  une  vigne  en  la  maisbn 
de  fon  Epoux.  '  :  ■  *  '  -  ■ 

Si  elle  eft  riche ,  le  pauvre  époux  la 
trouvera  fomptueufes  ,fes  paroles  lût" 
feront  des  fuplices,  Ôtfes  apareils  des 
funérailles.  Car  c'eft  étrange  martire 
à  un  homme  de  demeurer  en  la  mai» 
fon  qui  apartient  à  faFemthe. 

,  Si  elié-%ft  belle  y  la  Beauté  eft  un# 
choie  Vaine  la  grâce  Crompeufe  * 
comme  dit  le  Sage.  FalUx  glorùt ,  & 
van*  eft  pulchritudo  :  la  jaloufîe  mar¬ 
che  èn  guerre ,  le  mal  de  têté  donne 
des  ombrages  <£iaftdelité*&  la  çrain* 
dfêtre  des  Cavaliers  d* Altéon ,  fit  d*> 
porter  fes  aâmer. 

Si  elle  eft  courtifane-ou  mondaine  9 
elle  aimera  mieux  fa  bourfe que  labou- 
che  ,  fiteependant  qu'&i  aura  moyen 
de  jouet  des  pouces, elle  trou  vera  m»H# 
moyens  dé  jouer  des  yeux  pour  vûideè 
les  coffres  aux  écris;  les  Banquets  fe¬ 
ront  la  première  éprettte ,  les  pfc&né 


v.: 


Lu  A&êlki  . 

fuivrontcet  apprentiflàge ,  &  penfane 
pofTéderun  mqnic  i*on  pn [fédéra  pne 
Fcmme,&  quoiqu’elle  foit  avaricïeüfe 

rur  l’eflèncc  du  tnénàgeôci’entretien 
principal,  fa  vanitéla  rendrapro- 
digue  8c  liberale ,  elle  fçaara  li  bien 
ferrie  de  Tes  attraits  &  de  fés  carelfes  % 
que  le  pauvre  mari  ne-l’ofera  pas  réfu¬ 
ter  ,  par  jamais  l'amour  n'eft  avare  , 
faudra  fou  vent  ouvrir  le  trefor  pour 
avoir  des  robes  &  des  cottes  de  foyc , 
des  enfeignes  de  pierreries ,  des  chaî-  , 
nés ,  des  pçtïes  ,jdes.  braflEèlcts ,  des 
pendans  d’orcïllçt  5<dça>  dia- 

mans,  les  miroirs  em  ai  liez  &f*Uaatres 
nipes  de  la  proprieté  du  fiécle,  faudra^ 
picore  pour  la  panader  avec  des 
charpçs  des  boutons  fur  une  cobeu  lu 
çoefïe  doublée  de  velours  ou  de  tafïc* 
tas  félon  la  faifon  *  des  rubans  de  tou* 
tes  fortes  pour  ornernant-de  leurs  t&* 
tes  v  des  fraifes  ,  des  dentelles  ,  des 
gartds  parfumez,  des  manchons ,  des 
mouchoirs  de  points  coupez  pfpt' 
couvrir  la  gorge  :  &  enfin  elle  moif- 
fonnera  fî  nettement  en  la  maifon  du 
jnari  ,  qu’il  ne  trouvera  pas  dequoi 
glaner  pour  fubveuir  au  bçfoin,t 


des  Vtmmti. 

Je  laiffe  tout  ce,  qui  s’en  peut  dirfej 
&  renvoyé  le  curieux èJ*:  tradqéiion 
qu!a  fait  le  Steur  ddSoubnit  del* I Iliade 
d’Hommere  vers  iâ  fin  de  f<?n  litre,  car 
il  trou  vera  que  je  n’ai  rien  dit  de  m on 
invention ,  &  ^uç  je  n’ai  rien  tant  à 
'cœur  que  d’inventer  des  mentencs 
pour  blâmer  les  vices  des  mauvaises 
femmes  pour  faire  voir  les  dommages 
que  les  hommes  reçoivent  de  leur  a- 
cointance  &  même  de  leur  alliance  de 
mairage.  Ces  Hiftoires  feront  encore 
jouir  a  tout^çe  que  je  riens  de  dire. 

Plutarque  au  traité  de  l’amitié  fra» 
temellc  vdit  qurun  certain  Lacédémo¬ 
nien  Te  voyant  repris  de  quelqu’uns  de 
ce  qu’il  avoit  époufé  une  fort  petite 
Femme  ,  leur  repartit  fort  fagement , 
&  tout  à  dciïein  de  leur  fermer  la  bou¬ 
che.  Vous  n’avéz  point  fu  jet, leur  dit?il 
ide  me  blâmewr  ç’eft  un  «été  depeur 
dence  ,  de  choifir  de  tous  lés  maux  du 
morideje  moindre  St  le  plus  petit. 

Ce  fut  une  gentille  réponfe  :  Mais 
'en  voici  une  autre  venant  à  propos , 
d’un  certain  Gentilhomme  Romain  , 
qui  le  lendemain  dé  fes  noces  pàroif- 
ïant  tout  déconcerté ,  fjtt  interrogé*  de 


U  Malin 

tes  plus  Familiers  a’nii$?  ce  qui  le  pou- 
voit  atmfter,ayant  époufé  une  Femme 
extrêmement  belle  &  riche  d’extrac- 
ioflri  à  quoi  repartant ,  leur  dit  et* 
c/idntrant  un  Foulier  neuf  qu’ii  a  voit 
chauffé  :  Tout  ainfi  qae  vous  ne  favt* 
pas  en  qael  lieu  me  bleflc  ce  foulier, 
q '«inique; vous  le  voyez  bien  fait,  &au 
moule  dk  mon  pied  .  auflî  ne  pouvea» 
vous  ccnaoure  fi  bien  que  moi ,  en 
quoi  ma  femme  me  peut  ^incbmmo- 


[«(4 


OTA , ,  6  Uînaraysra™ ™ 


Les  Femmes  8e  les  Navirs  ne  font 
,  jamais  fi  accomplis  qu’il  t^jf  ait  tofi- 
jours  à  refaire. 

Plutarque  raconue  encore  une  fort 
belle  Htftoire  d'un  certain  perfonnaga 
apellé  Pîttacus.fort  eftimé  pour  la  fit- 
ge;T*  fa  jufUce&t  fa  vaillance  ;  celui- 
ci Tutoyant  un  jour  quelque  fiens  a- 
m»s  1  trangers  arrivant ,  St  fa  femme  y 
■abattent  toute  en  colere  &  en  feu  v 
n’a  vint  cela  pour  agréable  *  elle  fut  fî 
impru  lente  que  dé  renverfer  la  Table, 
St  tout  cequi  étoit  ;deffüs  ;  comme 
ces  pauvres  étrangers  en  refierenttôüé 
ç^lnsSc  honteux.  Pittacus  pdas  mon¬ 
trer  fa  confiance ,  fe  contenta  de  leur 


vl|ür  Ttmmef'  , 

dire  dbôcement  ;  il  n’y  a  perfonne  au 
monde  qui  n’ait  manqué  de  quelque 
chofe  ,  mais  pour  mot  je  feroi»  très- 
heureux  fi  jcn’avois  la  m&uvaifc  tête 
de  ma  femme  qui  m’afflige  $eme  met 
au  rang  des  malheureux.  \y  / 

>  Marcus  aurelius ,  auffi  (çaeaut  vfere* 
nommé  Philofophé  ,que  très-vaillant 
Empereur  î  ayant  époufè  en  fécondé» 
Noces  Fauftine  fille  d’ Antonius  Plus, 
la  plus  impudique  de  toutes  les  Fem¬ 
mes  v  &  fe  voyant  Importuné  de  don¬ 
nes  fa  fille  en  mariàgfcrëpartit  à  ceux 

2 aï  la  lui  demendoieot  î  11  y  s  ur  ans 
it-il  s  ou*  Antonius  Pius  me  donna  fa 

*  «  /.  ■  O—  »r _ _ 


pour  Ion  mariage  :  Mais  nous  i«rac* 
tous  deux  autant  trompé  l’un  que 
l’autre  ,  lai  eft  m’adoptant  pour  ton 
Cendre  ,  &  moi  recherchant  fa  mie 
pour  Femme.  "  e 

Ce  bon  Prince  avoit  nom  Plus  tort 
bien  nommé  ,  car  il  étoit  pitoyable 
èn  toutes  choies* ,  excepté  en  mon  en- 
dPoit ,  me  donnant  un  peut  de  chair  SC 
beaucoup  d’os  à  ronger. 

Ce  même  Empereur  expérimentant 
les  vives  pointes  de  la  malice  de  w 


La  Mil'ur* 

Femme,&  délirant  que  lui  féal ea  fpa- 
frît  le  martyr  ,  laiffe  ce  bel  avertit-) 
nient  aux  hommes  jeunes  &  vieux. 

Je  vous  coofelTcs,  mes  ami ,  de  fuir 
comme  la'pefte  les  Femmes  impudi¬ 
ques  ,.  car  jamais  Serpent  ni  yipete 
n’eut  tant  de  poifqn  qu’une  Femme 
méchante  en  a  par  tout  le  corps  ,  & 
particulièrement  en  fajangiie. 

Plutarque  dit ,  qu’il  n’y  a  rien  plu* 
legerequç  la  langue  éfrenée  d’unçFem- 
me  ,  plus  piquante  que  fes  outrages, 
plus  téméraire  que:  Ton  audace  ,  plut 
dcteftable  que  fa  malice ,  plus  dange- 
teufe  que  fa  Fureur ,  &  plus  di(fimulé$ 
que  fes  larmes.,  À  propos  de  quoi  on 
les  apclle  fouvent  pleurs  de  Crocodi* 
les  :  c^r  comme  ce  cruel  animal  pleure 
•%r  la  tête  d’un  hojirimemort,  non  paf 
compaflion ,  mais  pour  en  attendrir  la 
tête,  afin  d’en  tirer  plus  facilement  la 
cervelle  qui^ui  eft  un  friand  morçeaui 
&  Suffi.  la  mauvaife  femme  pleurant  en 
colere ,  n’eft  pas  de  fa.  faute ,  mais  <je 
eage  &  de.  dépit  qu’ellenepeut  exécu¬ 
ter  fa  vengeance  comme  olle  délire, où 
de  venir  à  bout  de  fes  entreprit  ma¬ 
lignes  :  aufli  voyons-nous  qu’on  a  fait 


en  faVéüf-d*' 

r  ,  BenAvi 
Jfyttàt  Jterrc 

fini*  Jtofaf  mwv»n *  *> n . 

0nnt  Femmt  >***v4J'  tS 

(.*  :  -  t  ;  -'A*  - 

Et  encore  cet  art! 

Femme ,  «a*  benne 
Cbivrc  fent  tries  met 
Car  é  vous  remarq... 
trpis  animaux  >  vous  y  trouvçi 
1  contradiction  ,  Qu  je  rie  fçai  n — 


lunatique  v-  .  ' 

À  propos  dequoi  un  certain  perlon- 

-  nage  facecieux  ,  interrogé  de  ce^  que 
Dieu  faifoit  des  vieilles  Lunes  vu  que 

‘  ceç  Aftre  Te  renouvelé  tous  les  mois  , 

•  repartit  fur  le  champ  qu’eUesenvoyoït 

en  la  -tête  des-Femmes  &  des  Mules  ,  , „ 

qui  s’appellent  par  Rhod.  *l  mt.des, 
C’eft  à  dire  Lunatiques  ,  parcequeces 
dçùx  cfpcces  d*animaux  ont  toû  vours  •/ 
le  ne  fçai  quoi  de  l’inconftance  de  la 

^  ’LpneJ;fPi^arit  Sc  décroilTant  en  leurs 

-  opinions;,  ppri-pas  feutefftent  tous  les 
‘mois ^fis  prefqüe  d’heure  en  heure, 

;  éclaiàâpt là  ’cs  modes, je  dis  ejuénous 
ÿjQ^ona  regarder  en  la- ‘Créât jon  dt  * 


i 


U  Fcmjwc  ,  qu’elle  feroit  à  l'homme 
un  efprit  de  contradition. 

Je  laiffe  les  autres  Hiftoriens  fur  ce  : 
fiijet .  &  parcru^ae  cette  imperfection 
des  Femme?  m’a  porté  à  une  aytrp ,  & 
que  la  réiïftancc  qu’on  leur  fait  quel¬ 
quefois  en  ce  qu’elles;  défirent  ,  les 
pouffe  à  une  fi  grande  colere  qu’on  les 
peut  apeller  en  Efté  brûlant  d'ire  & 
de  courroux. 


brûlant, 

LA  colere  de  foi  à'  proptemenr  par-  * 
1er  n'eft  pas  vice ,  mais  plutôt  un 
inltrument  de  vertu  :  .car  étant  un  apé-  ^ 
tic  ou  défir  de  châtier ,  punir  &  corri¬ 
ger  chofe  indécente  &  injuftç ,  il  faut 
que  qui  exerce  juftice  ait  une  pointe 
de  colere  pour  preuve  qu’il  abhore  le 
mal  &  rinjuftiçè ,  mais  quand  cette 
pafîion  fort  dès  limites, &  qu’elië  maï- 
trifeja  rai fon,éie vautL des  furieu fes  va»*  « 
peurs  en  l’efprit  de  l’homme  ,  pour  le 
précipiter  a  tout  ce  qui  peut  Contenter 
Jle  défir  qu'il  a  de  ie  venger ,  lors  c'eft 
une  courte  rage  ,  &  chemin  battu  . 


iflc*  i’injufiicc,  veut  être  juge  & 
:*tîe,&  veut  qfï%  tout  fcitidé  loupait! 

\t  &irescHofe$  u^ndalcufcs^&irré^ 
ibies  *  fans  pqùvoiV  empêchei  1* 
e  d’uft  fimelte  repentie, 
e  qui  donne  fujet  à  Pytagoras  de 
qne  la  colere  étoitle  commence* 
<  *rdu  repentie.  Mai»  ce  qui  eftdé- 
able ,  elle  s'attaque  fi  vivement 
âmes  quç  non-feulement  elle  en 
(Te  là  raiffen&lc  jugement  pour  être 
pie  un  Navire  fans  gouvernail.  P  a» 
voiles  &  avirons  qui  court  fortu- 
K  >a  merci  des  vagues  vents,orages 
;  upêtes.  Mais  auffi  change  &at* 

:  fi  fort  l’homme  au  dehors ,  que 
\  \  une  chofe  pitoyable  de  le  voir  & 


|  ardef  \  elle  lui  rend  la  face  rouge 
%  nme  la  crête  d'un  coq  les  yeux  en** 
^nmez,  le  regard  furieux ,  l'oreille 
flrde ,  la  Mâche  écornante,  le  cœur 
^fûtant  ,  le  poux  fort  ému  ,  les  vçb 
Vf  enflées  ,  la  langue  bégayante ,  la 
jlx  forte  8e  enrovëié  j  la  parole  pal- 
*  ante  :8c  enfin  elle  meytout  le  corps 
4  feu  &  en  fièvre  ,  quleft  une  chofe 
V  t  horrible  k  toit  à  poufidércr* 


poaVo&s  fÔgran§K$ 
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quatre  fortes  de  perfonnçs .  cm  bradées 
différemment  du  feu  de  cette  Paflion, 
Jé8  unes  refiertibiént  à  la  paille  qui 
tôt  è’allutbe  &  fe  corifomme  dans  les 
flammes  '  car  Jétff.éôieié  paffè  aufli 
legerement  qü’elle  arrive  prompte¬ 
ment  ;  les  auttés  refïembleur  au  dur- 
bois  cu  au  fer  ,  qui  s'éteint  aufli  diffi- 
.  cilément  qu’il  çft^mal-aifé  à  amorcer: 
elles  gardent  d'autant  plus  leur  coleré 
qu’elles  ont  été  tardives  à  lui  donner 
place  en  leur  âmes  ;  d’autres  fe  met¬ 
tent  fouvent  en  colere  ôi  ne  s’apai- 
fent  q u ‘-avec  difficulté  J  il  y  en  a  plu* 
fleurs  autres  qui  rarement  Tè fâchent , 
&  néanmoins  difficilement  s'apaifent: 
la  colere  des  dernières  eft  certaine¬ 
ment  la  meilleure. 

Mais  fl -vous  demande?  en  quel  rang 
fe  loge  la  colere  des  femmes  ,  je  ré¬ 
pons  que  c’eft  an  troiflême  :  car  elles 
lé  fâchent  fi  foüvent ,  &  ne  s’apaifent 
que  fi  difficilement ,  qu’on  les  peut 
loger  à  l'Hôpital  des  incurables  :  leur 
colere  reflembiepromptementau  chien 
qui  aboyé  tout  aufli-  tôt  qu'on  heurte 
à  la  porte  ,  fans  reconnoître  fi  c’eft 


i 


Valet ,  JTc*eft  étranger  cm 
domcfhqee  ;  Car  étant  enracinée  en  la 
partie  fenfitiye  ,  le  moindre  dépiaifir 
qu’on  lui  tait  la  jette  hors  de  fpi-npê- 
ine  ,  fans  confiderer  que  la  raifon "mp 
le  jugera  pas  bien  à  propos. 

Ét^s’il  y  a  fu jet  de  s’altérer  fi  fort, 
c’ëft  auffîpour  la  même  raifon  que  le 
St.  Efprit  dit  par  la  bouché  du  Sage» 
parlant  d’une  Femme ,  dit  qu’elle  m*0' 
point  de  parangon.  Non  eft  ira  Jïtpen 
iram  mulieris.  Car  c’eft  un  brafier  Ë 
ardent  &.une  fôurnaife  H  çuifante  que 
toutes  les  eaux  du  monde  né, le  fçau- 
rpient  éteindre  ,  "particulièrement 
quand  cette  colère  prorient  de  la  hai» 
ne  &  rancune  qm’elle  a  conç.û  en  fon, 
adie  conçç  quelqu'un  *  car.Ceft  alprt 
qu’elle  décoche  toua  ies  /traits  de  fou 
ire,&  qu'elle  fait  jouer  à  la  débandade 
tous  les  reflorts  de  fa  malice  contre 
lui  ,  &c  particulièrement  contre  ce¬ 
lui  qurn’a  voulu  condefeendre  à  fors 
défit  &  à  l’entretien  de  fon  plaifir. 

La  preuve  en  cft  manifefte  en  Mori- 
féc,  pu  i  voyant  que  Filandre  fon  mari 
ne  retournoit  point  fi  tôt  qu’elle  eûa 
de  fou  voyage  ,  croyant  qu:Ui 


J 


irA  JMfUct 

U  dédaignât,  le  grand  amqfcr  quelle  v 
Im  portent  fe  changea  en  «  grande  Fu¬ 
rie  que  ne  pouvant  apaifer  ton  ire  que 
par  vengeance  elle  fe  taa  fur  trois  .en- 
fans  quelle  avoit  eu  d»  lui .  lèur  don¬ 
nant  une  potion  entoxiquée  &  en  pre¬ 
nant  aum  pour  elle  :  airhaot  mieux 
perdre  fa  vie  &  voir  mourir  fes  en¬ 
fant  que  de  jamais  donner  aucun  fpjet 
rie  contentement  à  celui  qu’ellcdcVoit 
mimer  plut  que  (a  propre  vie, 

Ovide  dans  fes  Epîtres  raporte  re*- 
çès  de  la  malice  de  Medée  envers  Jafon  / 
nue  non  feuicmens  par  fes  charmes  , 
elle  lit  naître  des  hommes  armez  de 
rients  de  Serpcns  ,  pour  le  perdre  en 
rifle  drColchosîmais  fa  cruauté  pafla 
tufques-là  que  de  meurtrir  de  fes  pro~ 
p,  cs  mains  renlanrqu“ellc  avoir  éude~ 
lui,  &  toute  cette  rage étoitcaufée 
pour  s*êtré  vôe  abandonnée  de  lui. 

Antoine  Muret  aupremisr  Livre  àcê  ~ 
leçons  divçrfes  ,  met  en  avant  huit  c—  * 
xemples  de  certaines  F emmes ,  qui  fe 
montrèrent  implacables  envers  ceux 
qui  n'avoient  pas  youk  condefccndrCa 
Sur  faledéfir:  la  premicredeccs  Fcm-  * 
mes,  fôt  celte  de  Pttliphif,  qu  ne  £«é* 


des  Temmès» 
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_ w~t  Iftcha^e^ de  Jofejra i# 

par  fet  lafcives  pcrfuaric>tt*,tUe  PacaEa 
&  fon  pari  de  Favoir  Vôula  forccr,  €c  \  . 
quoique  ce  fut  arle  impoftare  6r  unc 
faillie  de  rage  d’  amour,  fi  eft-«e  quelle 
lè  fit  emprifonnerles  fers  aux  pieds  oc 
aux  mains ,  par  la  rt«,eile  «* 

quit  fur  fort  marie 

La  deuxième  fut  Pfeeara,qui«c  pw 
vaotioüifdfes amours  d’Hypolite  fon 
beau  fils ,  àfc  Vacufa  à  fon  mari  d  a- 
«oir  attenté  à  foft  honneur ,  &  fit  tant 

ar  fâ  mmehypocritequ’elle  le  fit  dé¬ 
chirer  èc  mettre  éft  P*#rt^291|S 
La  troifîème  fut  Anna-,  femmes 
Roi  Paetrus  •  qui  ne  pouvant  par  U 
prières  faire-coucher  arec  elle  Bellei 
phon«s’en  alla  trouver  le  Red  »  l’accu 

lant  fauflement  devoir  voulu  (omllc 
fa  couche  conjug  le&dcmand?^ 
lai  ôtât  là  yie*  ,f  r 

La  quatrième  fut  Prilbmeue  qui  ne 
.oannt  jouir  de  Thetis,fifc  de  Ctgno* 
’aucafaà  fon  pere  d’aréir  demandé  1» 
«onnoiflanee,  &*ggere  croyant  trop 
kgetement  cette  **nm=  1»  le  fit  en- 


clore  en  un 


La  AtaVe* 

La  ctnqüléme  fat  H yppiite  , Femme 
du  Roi  Acaffus  de  MaguelTe  ,  qui  ne 
pouvant  gagner  les  aflfeélioos  de  Pe¬ 
las  à  fpn  platfir  ,  èfie  i’acçufa  à  fet 
mari  d’avoir  voulu  corrompre  la  fide¬ 
lité  quelle  lui  de  voie, &  fit  tant  q^’on 
lui  ôta  la  vie.^  A  ,  : 

Lafixiême  Fut  Hyppodatnie  femme 

de  pe\ops ,  qui  «’cn  allant  avec  lui,lui 
fit  croire  qu’elle  a  voie  extrêmement 
foif,  ce  qui  donna  fujet  à  Ton  mari  de 
defcéndre  du  chariot  *  la  lailïànt  avec 
le  Chartier  nommé  Mircilius.  lequel 
elle  foliieita  fort  de  la  çonaoïcre  ,  ce 
que  ldi  ayant  refufè  ,  foajmaj^  nefuc 
pas  plutôt  de  recour,qu*elîe  lui  dit  que 
fou  Charetier  l’a  voit  voulut  Forcer-,  ce 
que  croyant  ce  mari  jaloüx ,  tl.  prit.le 
panure  Mirtilius  &  le  jetta  en  la  mer 
proçhe  de-làu  ,  ' 

La.  feptiême  fat  la  belle- me re  de  Ti- 
malion  Egyptien  qui  ne  pouvant  cor¬ 
rompre  la  enaftetd  d’un  fien  beau  fils  v 
elle  i’accufa  à  fon  pere  non  pas  d’avoir 
voulu  coucher  an#  ;elle.  s  mais  de  ce 
qu’il  aâmoit  leajjPrçons  ,-qui  efi  bie» 
•encore  une  plus  grande  méchanceté  j 
<ce  qui  donna,  fujet  au  per*  de  le  baie 


itet  Fertfrbff. 

fi  fort  &  de  4e  tant  pcrfécuter  «  que 
force  lai  fat  dequiter  fon  pays  ,  mioi 
qu’il  fût  innocent.  _•  '  s 

La  huitième  fat  Faufta, fille  uv  «»•- 
ximin ,  femme  du  Grand  Confiant!  n, 
qui  s’amoaracha  fi  fort  de  Crifpus,fon 
beau  fils, ,  qu’il  avoit  eu  d’une  fienne 
-Concubine  ,  qu’elle  tâpha  par  tou* 
rdoyens  de  l’avoir  à  fon  plaifir  :  Mais 
le  voyant  incorruptible,  elle  changea 
ce  grand  amour  en  haine  irréconcilia¬ 
ble  ,  l’ acculant  à  l’Empereur  d’avoir 
voulu  violer  fa  chaftctë  ,  fît  enforte 
qu’on  lui  fit  perdre  la  vie  par  le  com¬ 
mandement  de  l’Empereur  Maximin» 
quoique  par  après  l’Empereur  s’étant 
informé  de  la  vérité  Se  de  la  lubricité 
de  fa  Femme  n’eut  point  regrec  de 'la 
faire  mourir  ,  pour- fer vir  d’exçmple 
à  toutes  les  autres  femme*  cfe  fpn  Em¬ 
pire  ,  qui  voudront  venger  le  refus 
d’entretenir  leur  volupté  par  des  hai- 
-  nés  irréconciliables  6e  pat  des  colères 
&  des  rages  infuportablcs.  » 

Je  laifte  les  autres  hiftoi  res  pour  di- 
re.cn  dernier,  redore ,  que  la  colere  eft 
plus  ordinaire  6c  plus  violente  au* 

;  Feauncs  qu’au*  Hoixuaes  î  cai  cette: 
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pâflion  fe  logeant  toû  jouta  attx  èhoiéi 
4>las  foiblcs  fie  infimes  que  plus  For- 
«s ,  &  la  W  étant  naturel  ement 
plus  fragile  que  l'homme ,  ce  n  eft  daa 
,  de  merveille  »  fi  nous  la  difonsplusfu- 
?  jette  à  céuepaffion.  r  #  .  v  ;  . 

Nous  voyous  par  expcnence ,  q«»  ; 
les  plus  foibles  animaux  commo  tou¬ 
rnis ,  chats  &  paCeratt*  &  mêmes  les 
enfans  &  malades ,  font  toû  jour*  plus  » 
colères  &  impatiens  que  les  autres. 

Car  les  Nacuraliftes  remarquent  le*  # 
le  Lion  eft  clèmen^ôt  fi  doux  ou  il  ne 
fait  rien  aux  femmes  fie vaui  enfans  M 
w!a  une  faim  extrême  ,  quoiquil  W 
le  Roi  en  force  8c  en  courage  de  tou¬ 
tes  les  bêtes  fauvages.  ^  . 

Ceft  à  mon  avis  une  des  rmloM 

pourquoi  la  femme  eft  fi  perfide  &  dé¬ 
loyale  .  car  la  cofere  anyvrant  fon  eT- 
pntficle  tranij^rtant  hors  défoi-mo» 
me  ,  l'infinité  s’empare 
ment  de  fon  «ne  v  &  ne  fefoucie  pas 
beaucoup  de  t|>ler  tout«ksplu»«- 
rieufes  promets ,  qaôiqu  elles  les  eût 
confirmées  par  caille  ptotcftiuosi » 


dst  Ttmrn** 
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V  A  Femme  eft  un  animal  fi  cüficile 

P  ,  àconnoïtre  que  leplu  bel  cfprit 
éa  monde  ,  n’en  fçafcrôit  donner  une 
effarée  définition.  Car  il  y  a  chez  elle 
de  redores  fie  de  chambres  à  loue* 
fc  fier,  tantôt 
même  iu- 

tantôt 


tant 

qa’on  ne  fçait  à  quoi 
rït,  tantôt  pleare  pbur  un 
jet ,  tantôt  vent  fie  ne  feùt  pas , 
ratrifte  fie  fe  réjouit ,  tontôt  paroît  a* 
AgoeaU ,  tantôt  an  Satire  ^cnttceéft  a 
naître  celui  qui  ne  conboit  point  foa 
inhabilité  falflgereté , fon*ncontU*- 
ce  8e  fon  infidélité. 

f  eu  laide  jugé  nn  certain  Pocte,  qui 
a  compofé  ces  beaux  Vers. 

^  Yx  ;  V-1  •  ’  s  '  ' '  •  '  ’ 

Vtoïpt  trmfv*  iârndis  mtt  Femm  "H* 
■  ÇUnts  \  y 

Et  / il  y  en  a  une  y  ilf  e»  a  tbufuantK: 
Qmrn  lUfatslt  j»ur  tbangentviUinemem 
JlyaplnS én*  vtnuy/ aux  F  crime*  <t af 
fur  an  ce  ;  p 

Mali»  «•*  4  tibti  jMt  esmu»}*» 
rt  mon..  *' 


^  A4  ain  e  * 

Un  autre  ajoute  fort  à  propos, 

''' - ■>*<£■&>**&*£'  --  1  -■*  ■  ,  -•  •*.■  ■  -  >. 

Jln'e/f  femme  qui  ne  foit  fine. 

Quoique Ut faffe  bonne  mnt  , 

5  dns  foi  &  ftnsajfîÇHpn , 

Tout  cela  n*tft  que  fiction»'  *{ 

Lai  flan  t-là  les.Poè‘tes&  1  cursPoè'IIcs,. 
je  dis  qu'il  n! y  a  rien  au  monde  fi  leger 

6  fi  perfide  que  le  fexe  fém inin.  La  * 
perfidie  de  là  Femme  paroît  en  ce  que 
pour  venir  §l  bout  de  fon  defifein ,  elle 
tronipoit  pere  &  mere,&  le  premier ç  ‘ 
4e  fes  amis  voui  biqn  meme  celui 'de 
qui  elle  tient  le  premier  être  delavie» 

Jem-en-raporte  à  ce  que  dit  la  6e-  * 
nefe  de  la  première  Femme,qiii  ne  pue 
&  ne  voulut  jamais  garder  à  Dieu  fi* 
heures,  la  fidelité  qui  là  pouvoit,  elle 
8t  toute  fa  pofierité  ,  rendre  biepbeu- 
reufe  ;  qu’à  cela  fi  la  tant  noble  8c  ac¬ 
complie  n  e  put  être  fidele  à  fon  Créa¬ 
teur  ,  ce  n*eft  pas  de  merveille  fi  les  ^ 
moips  parfaites  ne  le  font  aux  hom¬ 
mes  les  plus  vertueux  :  mais  le  plus 
grand  malhepr  que  je  troûvc  rcfijqUc 
non  feulement  elle  fait  gloire  dé  l’in¬ 
fidélité,  mais  auffi  elle  pouffe  les  plut  .. 
«Qttfirans  même  à  la  déloyauté  t  il  n’etv 


eUt  Wtmpiet. 

faut  pas  d’autre  preuve  que  fôjnife- 
rable  fer  vante  du>  Pontife  Caïptie  .la¬ 
quelle  abordant  le  Prince  des  Apôtres 
lui  parla  av^1&nt,d^ttifice,1&  l’atta¬ 
qua  avec  tant  d’audace ,  qu’elle  lui  Ht 
renier  fon  ^Sauveur  :  &  afin  qtfon  y 
prenne  garde,il  ne  faut  jamais  s’amol¬ 
lir  pour  fes  larmes  :  car  comme  enfei- 

-  gne  le  fage  Caton  ,  c’eft  alors  qu’elles 
font  des  embufcades.  Dum  fœrnind 

*  plordt  dèjîptre  Uborat. 

La  perfide  dalila  en  donne  affèz  de 
preuve  :  car  voulant  at  racher  le  fecret 
de  l’Enignae  de  Samfan  j  pour  la  ra- 
porter  aux  ennemis  de  fon  bonheur  & 
de  fa  fortune  ,  elle  pleura  en  fa  pre- 

'  fence,&  faifant  la  fâchée  la  diffitnu- 
lée  ,  fit  tant  par  fon  aftuce  qu’elle  en 
eut  l’interprétation  ,  &  moyenna  par 
après  fa  perte  &  fa  ruine. 

PoUr  ce  qui  cft  de  la  legereté  de  ce 
fexe , les  preuves  en  font  fi  manifeftes, 
que  qui  le  voudroit  nier  attenteroit  à 

-  la  vérité  même  ;  ce  que  connoiilànt  le 
fage  Caton  ,  il  fs  repentoit  ordinaire¬ 
ment  de  trois  chofes.  D  avoir  paffé  un 
jour  fans  rien  faire  Y  d’  auoir  vogué  fut 
mer  ,  &  d'avoir  découvert  fon  fcçret 

C 


t  a  &a$Ce 

C£fY  «Suffi#*»  Ecat  &  de 

touchant  tes  att  .  fon  bon  ami  , 

fo„  EmP_rc  a  FuW.us  ^ 

eeW-O  étant  de  t  k  reait  tout 

iéCrXi U«E  Femme  deCefar:  de- 
an®,  toc  »  L-v‘|Lm.ot  fichée ,  s  en 


m  a  '  t  «  vie  rcmnit  uv^ - 

an®-tç>t  a  E'  e't  fâcWe ,  s'cn 

quoi  étant  “  “  fo„  mati,aïec 

alla  trouver  1  &mP«  d<goûtantes, 

des  paroles  fl  alSr's  ï  ha  Jutrc  Ful- 


que  l’Empereur  s  c-—  fon  fecret , 
vius  .  qui  avo1  J  faiaa  le  lende-  - 
&  lui  dit  “‘rôle/ félon  & 

^U'l%^t=gàrde,Cefar:D>eu 

coutume , Uica  ..  6;1  uoe  autre  fol» 

te  fade  .  Tp0?  wavifé  Cette  repat- 

Rte.  r,8' a  û  fort  dans  famé  de  Fulvius 
tie  donna  u  t°  .  ^  ^  ^  ape}la 

que  s’en  retou  c*eft  maintenant 

?1Femme&luld.t.cettme 

qu'ÎVfiùt  que  )e  mtu«.Nq 

Ï“lé81'4  f°" 

che  que  je  °  f  p  ant  fa  Femme  J 
fecret  ï  a  qu  P  .  i  d  y  va  de  tfl 

amus  fommes  enfemble  pour  comwi 


des  femmes,  .  ’ 

tre  qu*ayant  une  langue  ffCtiUarae, 
je  nepourrois  p*»  tn*cmpêcher  de  ré- 
vélefton  fecret  :  mais  laiflcs-moi,  me 
jugeant  coupable ,  je  me  tuerai  moi- 
meme  la  première  ;  ce  qu’elle  nt  en 
là  préfence  de  fon  mari. 

Plutarque  au  même  lieu  raporte  en¬ 
core  une  Hiftoire  non  moins  remar¬ 
quable  d’un  certain  Romain  ,  qui  re- 
tournant  du  Sénat  fut  importuné  de  la 
Femme  pour  lui  déclarer  l’importance 
des  affaires  qui  s’étoient  paflëes  en  Au¬ 
dience  ,  &  afin  de  lui  faire  condefcen- 
dre  ,  elle  fit  non  feulement  lâ  fachee  , 
la  trifie  &  la  dolente ,  regretant  de  ce 
que  fon  mati  ne-fe  fioit  en  elle  ;  mai* 
aufli  pleura  ,  jura  &  protefta  qu’elle 
garderoit  fon  fecret  »  &  q  u’elle  n  en 
dirojt  rien  à  perfonne.  Le  Romain  qui 
fçavoit  Une  partie  des  humeurs  de  fa 
femme  ,  s^avifa  d’un  trait  fort  gentil, 
pour  éprouver  encore  la  fidelité  de  fa 
Femme ,  lui  difant  î  nous  fommesfort 
embrouillez  au  Sénat  fur  ce  que  le* 
Prêtres&  Sacrificateurs  nous  ont  aflure 
avoir  vâ  en  l’air  une  Allouettc  portant 
une  pique  &  on  ar  met  doré  :  &  nous 
fbmme^ea  pciii  c  àc  fçavsir  fi  cela  nf 


1#  Mmlher^ 

préfage  pour  notre  bien  ou  notre  mal  * 
mais  donney-toi  bien  de  garde  d’en 
rien  dire  à  perfonne.  .Ce  Romain  a* 
chevant  ces  propos  ,  fe  réfoûs  de  re¬ 
tourner  au  Palais  ,  &  s’en  allant ,  fa. 
Femme  appella  auflt-tot  une  tienne 
fermante  ,  6c  paroiiïànt  toute  éplorée  , 
frapanc  fapoitrine  ,  &  arrachant  tes 
cheveux  .  elle  la  convie  partes  cfis  8c. 
fes  geftes  de  lui  demander  ce  qu’elle 
auoit  :  ce  que, la  fervante  ayant  fair  , 
elle  lni  conta  tout  ce  que  ton  mari  lui 
avoit  dic,fans  manquer  d’une  feulejaa* 
role  :  ajoûtant  ,  comme  c'eft  la  coutu¬ 
me  des  babillardes',  &  le  refiin  de  la 
bakde:mai$,donnez  vous  bien  de  gar¬ 
de  dit-elle  de  découvair  ce  feçretà per¬ 
fonne.  Ce  fut  le  bon  que  cette  fervante 
jifeut  pas  fi  tôt  oui  parte*  fa  Maitreflc 
qu’elle  s’en  alla  tout  conter  à  une  tien¬ 
ne  compagne,  &  celle  ci  le  redit  à  u» 
f  en  amoureuxjqui  l’étoit  venu  viüter* 
celui,  là  le.  dit  à  d’autres  i:  e»foÿ® 
que  les  nouvelles  en  furent  tout  autu- 
tôt  portées  au  Sénat ,  &  devant  memq 
que  le  mari  de  cette  Femme  y 
rivé  tout  le  Palais  en  futabreuyé.  <M 
oc  Romain  arrivant  au  Sénat, 


des  femmes* 

tr$  un  lien  ami, qui  lui  demanda  :  Vc- , 
nez-vous  encore  dic-il ,  de  votre  mai-  ' 
Ton  ?  oui ,  dit-il  :  vous  ne  fçavez  donc 
rien  de  nouveau  ?  quoi  !  dit  l’autre  ,  fe 
palfe-t’il  quelque  chofe  de  puis  peu  ? 
ourdit-il,  caries  Sénateurs  le  doivent 
alTembler  pour  fçavoir  ce  que  peut 
lignifier  une  Allouette  que  l’on  a  vü 
voler  portant  une  pique  &  un  armet 
doré  ;  lors  le  Romain  fe  foulant ,  s’eri  , 
alla  au  même  inftant  trouver  les  Séna¬ 
teurs-  *  ;  # 

.Alors  il  les  débrouilla  fur  le  fuj'et  de 
cette  Allouette ,  leur  déclarant ,  que 
c’étoit  une  bourde  qu’il  a  voit  inventée 
pour  éproaver-fa  femme-  Ce  qu’ayant 
fait" de  ce  coté  là  ,  retournant  en  fa 
màifon  ,  abordant  fe  flemme  dit  :  T  a 
me  là  baille  belle ,  ma  femme,  ta  lan¬ 
gue  éfrenée  eft  caufe  que  le  fecretxdu 
Sçnat  a  été  découvert ,  &  feras  caufe 
qjfil  mn  fàud-a  quitter  mon  pays' 8ç 
maifon  :  Mais  la  femme  ne  manquant 
de  rufe  non  plus  que  de  repartie. 

*Qjjoi  î  dit-elle,  n’y  a-t’iipar  trois 
cçns  Sénateurs  qui  i’ons  oui  aufli  bien 
que  toi  ?  quels  troiscens  ?  ditil^j’-a-, 
vqis  inventé  cela  pour  voir  ta  fidelité. 


l,mrce 

&  avait  preuve  du  peu  d*affurance 
qu’il  y  a  de  dire  quelque  chofe  de  fe- 
cret  à  vous  autres  Femmes. 

Auïugelle  raconte  encore  une  Hif- 
toire  bien  plus  plailante  d  un  jeune 
enfant  apelié  Papiriae.,  qui  retounant 
du  Sénat  de  Rome  avec  Ton  Pere ,  fut 
tellement  importuné  de  fa  Mere  à  lui 
dire  ce  qui  s’étok  paÜë  ,  que  force  lut 
fut  pour  la  contenter  d’inventer  unç 
plaifante  bourde-  Ma  mere,dit-iü’oa 
a  mis  fur  lt  tapis  cette  queftion  :  fça- 
voir  ce  qui  feroit  plus  utile  a  la  Répu~ 
bltque ,  ou  qu’un  homme  eût  deux 
femmes ,  ou  qu'une  Femme  eût  deux 
Maris  :  c’eft  dit  il ,  ce  qu'on  doit  ré¬ 
foudre  de  main.  Cette  mere  fut  fi  éton¬ 
née  8c  fi  éperdue  quesen  allant  ckex 
fes  voi fines  8c  plusieurs  autres  Matro¬ 
nes  Romaines, elle  leur  déclara  ce  que 
les»  Scnateurs  a  voient  propofez*  fit 
fîbien  que  pluficors  femmes  des  plu* 
notables  de  la  Ville  .S’en  allèrent  1* 
lendemain  toutes  éplorées  a»  Sénat  f 
fupliant  les  Sénateurs  inftamment  * 
qu’ils  ordonnaient  que  les  Femme* 
eiiieat  deux  Maris  ,  non  pas  qu*im 
homme  eût  deux  femme*.  l»c*  S*oa- 


a  ■ 

tear»  fort  étonne*  de  cette  requete  8{ 
de  ce  qùi  en'p'ouvoit  être  la  caule  î  ce 
îcànc  enfant  leur  raconta  touç  ce  q«* 
i’itoit  naffé  entre  lui  &  fa  mere,dont 
il  fat  fort  eftirné,  &  les  Sénateurs  or- 
donnèrent  que  les  Enfans  ne  rien- 
droient  plus  au  Sénat  avec  leur  Pere , 
lui  feul  exécuté  ,.à  raifon  de  fa  pru¬ 
dence  &  'a  concrétion.  .fl  . 

je  trouve  encore  une  autre  Hiuoire 
qui  mente  d’être  remarquée  .  d’une 
certaine  Aiaiffe .  qui  logeant  chez  lot 
le  Pape  Jean  XXII.  venu  en  France 
pour  certaines  affaires  elle  Un  deman¬ 
da  U  oecmiffioh  de  le  conteffer  Lesunes 
les  autres, l’autorité  de  s’abloudre  (ar.s 

_ »  antres  aue  de  Ion  lexe. 


s  ,  L>à,  MaVci  - 

volt  5t  fçavoir  toutes  choies  naturel* 
me nt,  elle  ne  Ce  put  empêchei  de 
Touvrir  pour  voir  ce  qui  étoit  dedans 
&tout  auffi-tôt  en  fortit  une  berge¬ 
ronnette  ,  qui  s’envola  dans  l’air  l%qS 
pouvoir  la  reprendre.dontelle  fut  fort 
dolente.  Le  Pontife  étant  de  retour  en 
fon  Convenr  ,  la  première  chofe  au  il 
fit  fut  de  lui  demander  la  boëçe»  &  j*  * 
lui  rendant  toute  vuide..  il  prit  4e  la 
fujet  ds  la  blâmer, lui  difant  :  Mamie 
je  vois  bien  que  vous  n?avez  point  de 
celer, &  qu’un  fecret  de  Confeffion  fe- 
toit  mal  logé  chez-vous  ,  puisque  vo¬ 
tre  curiofité  n’a  fçû  permettre  que  me- 
èardafiiez  ce  que  je  vous  avois  confi- 
demment  donné, &  je  vois  bien  quece 
feroit  une  chofe  mai  féante  de  vous 
donner  à  vous  autres  Femmes  l’auto¬ 
rité  d’ouir  les  Confefïions  ôt  d  abiou- 
der  des  cas  de  conscience  qui  doivent 
être  fi  fidèlement  gardez  &  fi  fol- 
eneufement  celez,  que  ce  feroit  un 
facrilege  digne  de  grand  châtiment  au 
Confefiçurde  les  revelcr.N’etantdonc 
meilleurs  fecretaires  que  les  hommes* 
vous  ne  devez  trouver  étrange  fi  vous 
n’avez  demoi  l’enterrWementdevotre 

requête 
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requête.  L. pauvre  Abeffe  toute jeo» 
fufe  n'ofa  jamais  rien  répliquer ,  fa  eu- 
rioïité  donnant  preuve  roamfette  de  la 
legereté  &  de  fem  inconftance. 

Un  certain  Poëte  pour  montrer  fo» 
infidélité  8c  fon  inconftance  dit  : &»- 
Tant  parler  un  qui  fe  dé&oit  dune 
Femme*  ; 


/[faudra  bien  qu'une  femme foit  bette; 
l/aïl  &  le  cerfs  chafientent  compoj . 

Et  que  l'cfprit  n  eu  fois  trop  avifé 
four  nïabufcr  &  me  fier  fn  elle  * 

Jl  ny  a  rien  qui  fois  plus  iMete ,  ^ 

X/i  cœur  fi  feint ,  trdttre  &  dénaturé  y 
Que  d’une  f  emme ,  animal  d’équité , 

Qmî  jour  &  nuit  ne  dif  cour  t  que  cautelhi 
A  faire  mit  fit  f en  entendement  » 
feu  de  cervelle,  &  moins  de  Jugement , 

L'e  font  fuperbe  ,  erratique ,  incmfi*nte> 

A  quelle  malheur  mien  t  fournis  lee  CicttXy 
La  plus  fiddlè  attirerait  beaucoup faiux  t  i 

N'avoir  qn'uu  œil  que  dan  for *  contente.  | 

le  même  Poète ajoüte  ailleurs  da 

traits  fi  fenfîbles  qu’il  Cemble  tovcbm 
à  fond  cettç  matière. 

\  i 

fj 
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O  Sagefi  ignorante  !  S  malad'raifon  1 
Deshomrneg  lo  neux  affuranednce  rtaint. 
Ht p os  plein  detr  avaux ,  plaifir  confiren 
peint ,  _ 

Dommageable  profit ,  fidele  trahifon , 
Son  rit  baignUe  pUttrSyVélontàireprifàns  j 

qui  pour  notre  mortnoumtm  ointes 

Sirènes ,  •  . 

f'ï#*  plein  èLe  fermeté ,  fondement  fur 

.■  Canne ,  f,  . 

Hyveramft  diguift  en  nouvelle  Sat/en, 
Eclair  t  dent  le  rayon  fuit  une  violence  , 
Sms  que  par  débet*  il  s  en.voye  apa • 
rence  ,  . 

jyiltualiamitU,  ferment  frenve  lafoy, 
Art  faux,  yiigei,  filet  t  qu'un  aveugle 
fl  ait  tendre  >  •  . 

Bienheureux  quipeut  contre  vont  fe  dé¬ 
fendre  ÿ  ;  , 

Malt pui  s* en  peut  détendre  ï  ha  »  Dieu  y 

te  n'tfip**m*. 


AUX  DAMES. 

V  '  >V* 

-  V; 

«  r  de  ta  Femme  infidelle , 

|7  F  ai  font  tous  une  Amour  éternelle , 
nous  voulons  obéir  bern  te  ms  : 

Celui  fui  n*aimeifv'nn  moment  une  Dû  me 
Jtfe  peut  difcemer  en  f on  ame  , 
lïHyvtr  davec  le  Printems. 

P  Au  dedans  ce  n'eft  que  malice  , 

Ce  de  fl  que  fard  le  dehors  , 

O  fl  z.*  leur  le  fard  &  le  vice  ,  •  , 

/««r  *//>r  &torps,  - 

JD#  /<*  ceinture  en  haut  ce  rtefl  que  va 
nité, 

mtnfonge ,  /W ,  0“  que  paroles 
yt  vaines;  t 

D#  /4  ceinture  en  bas  ce  n'efiqua  falote 
Hâve  j  futur  &  puanteur  vilaines • 

■  -,  .  •  •  y  -  „■  .+ . 

e  i  n. 
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4e  U  mmjfiito 

■  idc  t>«ea-  K' 

amis  8C  feaux  Coa« 
Cours;  Parle- 
linaires  die  nôtre 
Æ  Paris ,  BaüKÉI%3 

énéchaux ,  lents  Lieuzenans  Civils ,  &  J 

ufticiets  <ju*it  appartiendra  {  Salut ,  notre  t»« 
«né  Pierre  Gabier  ,  Imprimeur  &  VÇ»1*.  *  'J 
froyesr,  nous  ayant  fait  (a plier  de  lut  acotdcr  ne* 
Lettres  de  Permiffion- pour  llmpre«oo,%^ 
>'u<tèurs  petits  Livres  intimiez; 

V  -  Amours  de  Lucas  0*  CUudsnt ,  CwMpteu^ 
riis  naît  et  td't  ftmmes  y  méchasuete  dtsfiUts.l*  , 
fcra'n  *  About. -fpminudet  At  lu  Gu  c guette  ».»*>  | 
tàfelftjgt  des  bonnes  eomf*g>tieî,Ariiwt  tique  nouvelle, 

*tion  des  Songes  &t,  Noirs  lui  a  vous  permit 
J»;  “permettons  par  ies  Prefeutes  d  pnpcimer^U  , 
fs  ;  mprimer  lef  iits  Livres  cy-deffus  .pçcifie»;  | 

sa  un  ou  plu  (leurs  volume*  conjomeetnentou  te*. 

paionew,  en  tel»  forme  ,  mar^e  .-eaMOeres fM 
V et  fois  .<j«e  boa  lui  femblcra  &  de  les  yen- 
,  faire  vendre  &  iétuter  par  tour  nôtre  Roy^. 
v  *  v  ndant  le  rems  derrois  années  coruecuhvrt^ A 
v  arier  du  jour  de  la  date  defdisespicfep  es  * ggjf  ;i 
ù  i>u  defteofes  ,  *c.  Cat  teT  eft  notre  pU»fij* 
ÏXu  »é  à  Paris  e le  i*.  jour  de.  Juillet ,  1  an  de 
■9110’.  i 7i <•  #  nÿteXeçele  ^ 

P»  4e  Roi  en  fon  Confeil. 

Stfilîré  fur  le  Regiflre  VU.  de  lu  CbambÿV 
Myaiï!&  Syndi  *1*  des  Ltbruwts  & 
d#  P  tr«^  Np,  «  tî  ,  J»«* f** 

itrfa  *7H»  4**h  '  t  *•«  IgLtjgJ. 

C  oi  •  tt  a  k  b#  f}ttdie% 


ÆxtW*, 

>.  r„  r  , ■■  ■  yj .  t  4^', 

O  t?lï  S"  pair  ’  agtact 
&  de  .Navatte.:  à  ros 
:rs  «.  les  Geps  tenans  nos 
t^pMaîtrcs  des  Requêtes  or 


